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Introduction : Et si c’était le vôtre ? Est-ce que vous diriez ?
· première réaction face à un enfant qui a des difficultés à l’école : manque d’effort, de volonté, trop d’agitation, pas assez de concentration, etc. (c’est une façon de se rassurer).

· quelques profils qui envoient des signaux pour traduire des malaises :

Il ne fait aucun effort, il est paresseux, il fait tout pour ne pas faire son travail… colère et sentiment de culpabilité des parents, refus de l’enfant, conflits, disputes (manque d’effort ? débauche d’énergie maladroite ? stratégie d’évitement ? appel à l’aide ?)
Il n’est pas motivé, il ne travaille pas… manque d’intérêt de l’élève pour la « chose scolaire », angoisse des parents, parents et enfants braqués (la motivation naît du plaisir de réussir) difficultés cognitives ? affectives ?
A l’écrit, c’est une catastrophe, il est lent, il ne finit jamais ses contrôles… brouillon, orthographe hésitante, désorganisé ; enfant qui se sent coupable sans opposition au travail, parents énervés (dyspraxie visuo-spatiale ?)

Il ne tient pas en place, il n’arrive pas à se concentrer, son travail est toujours bâclé… enfant « pile électrique » s’épuise et épuise, résultats fluctuants, problèmes de comportement, reste seul, ne veut pas aller à l’école, mauvais résultats à l’école mais apprend bien ses leçons à la maison, travaille le mieux qu’il peut, dort mal (hyperactif ? anxieux ? dépressif ? ) ; parents épuisés et découragés
· explorer avec précision la nature des difficultés de l’enfant. 

· avoir une visibilité approfondie du fonctionnement de l’enfant (ressources et zones d’ombre)
· faire un bilan : fonctionnement intellectuel et affectif, organisation émotionnelle
1. Le spectre de l’échec scolaire
L’école : un thème à la fois familier et complexe ; des retentissements sur le développement de l’enfant.
L’enjeu de la réussite
Quand la difficulté scolaire apparaît : le narcissisme des parents est attaqué ; l’école devient source de désillusion ; décalage entre la réalité et la représentation de l’enfant idéal ; le nombre de consultations augmente (en 1999, 420 000 enfants en France avaient consulté) ; l’école est devenue le baromètre de la santé mentale de l’enfant.
  ∆ : un enfant angoissé peut utiliser le travail scolaire comme excipient à ses angoisses : mobilisé sur une tâche intellectuelle, il apaise ses inquiétudes.
La réussite scolaire comme marque de valeur personnelle : la réussite est gratifiante pour les enfants comme pour les parents ; l’enfant est assimilé à sa réussite.
Il joue son avenir : pression et attentes parfois démesurées liées au risque de « perdre »

La place de l’école
La réussite de l’école : le témoin d’un « enfant réussi » : sur les plans :  scolaire, psychologique, compétence des parents.
L’école est investie d’une mission d’éducation au sens large (normes éducatives ; pas toujours facile à assumer par les parents)

L’enfant est parfois amené à chercher des limites pour se rassurer.

A quoi sert l’école ? (culture générale, socialisation, insertion professionnelle) ajustée aux besoins ? / monde de l’image ?
Les chiffres de l’échec scolaire
160 000 élèves (environ 10%) quittent le système scolaire en France sans diplôme.

Quand parler d’échec scolaire ?
Ne pas confondre difficulté et échec : échec : image négative ; difficulté : normale et utile, source de créativité ; on peut parler d’échec lorsque l’enfant ne parvient plus à surmonter les difficultés (pour les parents : décalage entre attentes et réalité).
Et pour vous ? quand y a-t-il échec ? sur quels critères ? De quoi avez-vous peur exactement ? quelle norme ?
Soyons vigilants ! : Laissons à nos enfants le temps de grandir ; repérer et accepter l’enfant dans sa différence.
Et pour l’enfant, c’est quoi l’échec scolaire ? Les enfants travaillent pour faire plaisir ; ils ont peur de décevoir ; être aimé ? L’échec scolaire : 1ère cause d’angoisse des enfants vis-à-vis de l’école (l’enfant mobilise son énergie pour éviter l’échec).
Une estime de soi solide est le meilleur pronostic pour la réussite scolaire. (peur de l’échec = angoisse → risque d’échec élevé ; sentiment de compétence = confiance en soi → probabilité de réussite élevée).

La part de responsabilité de l’école : Le système scolaire est conçu pour une norme d’enfants supposés apprendre de la même façon et au même rythme.
La spirale de l’échec scolaire
Trouble des apprentissages :  socialisation (enfants, parents, enseignants, intégration) ; psychologique (comportement, estime de soi, anxiété, dépression…) ; démotivation (désinvestissement, refus scolaire…).
agir vite chez un enfant en difficulté car la souffrance est toujours présente (image de soi ; identification aux résultats)

l’incompréhension s’installe tant que le trouble n’a pas été repéré et traité ; quelles réactions de défenses de l’enfant ?

Mode d’emploi : dépister la difficulté ; diagnostiquer précisément ; souffrance de l’enfant ;  se remettre en cause ; encourager.
une difficulté anormale : fige l’enfant, le conduit à éviter l’obstacle ; situation de blocage
A la recherche de réponses
Les parents culpabilisent vite :  propositions de l’école : orthophoniste ; psychologue scolaire
Tout n’est pas psy ou neuro : troubles de l’apprentissage : attention, raisonnement logique ; ne pas oublier la clinique
pour une approche globale : explorer les domaines psychologiques et cognitifs ; associer les parents (enfant au quotidien, rassurés sur leurs compétences de parents ; compris dans leur désarroi ; restaurés dans l’image qu’ils ont d’eux-mêmes) ; associer les enseignants : réponses précises ; conseils pour la classe ; associer l’enfant
2. Apprendre : de quoi s’agit-il ?
Savoir apprendre
Etymologiquement : apprendre signifie « prendre en soi » (un objet extérieur et un objet de connaissance personnel)
Ne travaille pas assez : selon quels critères ? préciser les attentes
Je sais : on aime savoir pas nécessairement apprendre ; apprendre : attitude cognitive et psychologique active face à une tâche à résoudre ou une connaissance à intégrer ; remettre en question ce que l’on sait est le préalable indispensable à toute démarche
· tolérer la frustration : ne pas tout savoir, tout de suite ; oser dire que l’on ne sait pas 

· avoir confiance en soi : ne pas se sentir menacé (moment de déséquilibre (je sais/ne sais pas encore) (familier/inconnu)
· prendre le risque d’être confronté à ses limites, de ne pas y arriver (tout de suite) et de l’accepter.

· apprendre est une démarche qui peut être douloureuse, c’est courageux.

J’ai compris : pour un grand nombre d’enfants, le fait d’avoir compris est synonyme d’avoir appris ; c’est un prétexte pour refuser de travailler davantage (comparer avec ce que l’on savait déjà, restituer, réutiliser, regards croisés, réviser) : une question : explique-moi ce que tu comprends ?

Trois mémoires
La mémoire à court terme : premier filtre ; quelques secondes ; quelques éléments (environ 7) ; ennemis : distraction, anxiété
La mémoire de travail : traite les informations pendant que la mémoire à court terme les garde présentes à l’esprit ; informations analysées, comprises, associées ; « mémoire active » qui encode pour stocker dans la mémoire à long terme. (répéter, s’entraîner, faire des exercices sont des méthodes efficaces pour apprendre).

· petits jeux pour mémoriser : je pars en vacances : j’emporte… ; animaux commençant par : a ; memory ; jeux de Kim.

· activer les représentations : visuelle (je le regarde dans ma tête) ; sonore (je le réécoute) : prise de conscience active

· automatiser certains apprentissages ; répéter entretient certaines connexions neuronales 

· apprendre par cœur : peut être utile pour libérer des ressources cognitives pour faire autre chose ; trace plus nette

La mémoire à long terme : stocke, enregistre, classe, organise nos connaissances, savoirs, compétences, souvenirs, histoire.

· mémoire explicite : (connaissances) : sémantique (sens) ; épisodique : (souvenirs, chronologie, contextes)

· mémoire implicite (procédurale) : automatise les apprentissages de façon inconsciente (faire du vélo, écrire)

· créer des liens : former une chaîne, un réseau ; contextualiser l’apprentissage scolaire
· les moyens mnémotechniques : utilisation de « trucs » pour mieux mémoriser une information

· la mémoire vient en dormant : le sommeil joue un rôle capital dans la mémorisation

Démarche et difficultés
Démarche : active (volonté, objectif précis à atteindre), analyse, compréhension, mémorisation d’un savoir nouveau.
Difficultés : 
-   accepter de ne pas savoir (qui renvoie à l’estime de soi)


-   activer ce que l’on sait déjà (faire des liens et confronter à ce que l’on sait déjà)


-   inhiber ce qui ne convient plus (repères internes stables, être bien dans sa tête)


-   être acteur du processus (s’approprier les connaissances)

Comment faire : identifier la difficulté, comparer avec l’acquis, choix des stratégies, ajuster si nécessaire, valider

Se projeter : ce que l’on devra restituer, dans quel contexte, sous quelle forme (se représenter dans la situation de restitution)

Apprendre, est-ce penser ?
Apprendre : acquérir des connaissances ; parfois intégration passive de connaissances
Penser : suppose d’activer une réflexion personnelle face à un savoir nouveau, créer ses propres liens, esprit critique
L’école demande-t-elle suffisamment de penser ? Apprend-elle suffisamment à penser ?

Parler : c’est penser un peu, prendre conscience de sa façon d’analyser et de comprendre le monde, se dévoiler aux autres.
La peur d’apprendre
Un temps d’appropriation : nouvelle connaissance :  « objet inconnu » attraction/répulsion ; respecter pensée et enfant

Expérimenter : un temps utile pour penser ; préserve de l’inhibition ; pour accepter d’apprendre il faut être en terrain connu.

Résistance à l’autonomie : perdre la présence attentive des parents (l’histoire lue du soir et apprendre à lire seul)
« S’il te plaît, laisse-moi apprendre tout seul »
L’enfant est au centre de sa dynamique d’apprentissage (critiques et moqueries peuvent le bloquer et le décourager)
J’en suis capable : s’éprouver ; confiance en soi ; ne pas faire à sa place ; respecter le temps de l’assimilation

Attitude des parents : laisser : réfléchir, se tromper, avoir le plaisir de trouver, envie de recommencer ; encourager ; soutenir

C’est pas ma faute !

Cause externe : devoir, question, prof, cours, voisin… quand on pense qu’on y est pour rien réussir ou échouer c’est pareil.
Cause interne : s’attribuer la cause de ses erreurs permet de réussir ; les apprentissages sont en général plus efficaces

Pour avancer : analyser son fonctionnement, réajuster, se situer au centre du projet, s’approprier échecs et réussites

Peut-on vraiment parler du plaisir d’apprendre ?

Plaisir d’apprendre ? : pas toujours : contraintes, inconfort, frustration, efforts (apprendre n’est pas synonyme de plaisir)
Plaisir de savoir : oui : aboutissement d’un projet : conséquence de l’acte : connaître, avoir appris
Se faire plaisir ou faire plaisir aux autres : se sentir aimé, montrer que l’on est capable, ne pas être exclu
Comment retrouver le désir d’apprendre ?

Le désir d’apprendre vient du plaisir que l’on éprouve à connaître, comprendre, maîtriser de nouvelles connaissances et de la certitude que ce plaisir peut être infini ; un choix personnel ; influence des modèles (parents, enseignants)
Dissocier savoir et obligation d’apprendre : se faire plaisir, donner envie d’apprendre encore plus

Le plaisir de réussir donne envie d’apprendre : éprouver la satisfaction d’avoir réussi, se sentir fort, compétent 

Dis-moi comment tu apprends et je te dirai qui tu es

Quelle est ma conception de l’intelligence ? innée ? (efforts inutiles) en évolution ? (motivation pour apprendre)
Intervenir sur les théories implicites des enfants : les connaître ; connaître les nôtres ; expérience positive, preuve par les faits
Profils cognitifs : auditif (écouter, parler, répéter à haute voix) ; visuo-spatial (écrire, schéma, surligne ; logico-mathématique (sens) ; kinesthésique (manipuler, gestes, pratique) ; interpersonnel (groupe, échanges) ; intrapersonnel (repères en lui-même)

La récréation : relations entre pairs ; expression de la personnalité ; observations instructives pour comprendre l’enfant.

Fille et garçon : la fille s’interroge sur : qu’est-ce que l’on attend de moi ? Le garçon se demande : comment ça marche ? ; approche séquentielle (découpage en petites unités) ou globale (appréhender l’information d’un seul coup d’œil) ; on s’inquiète plus vite pour les garçons que pour les filles (adaptation, bruit) 
Apprendre, c’est grandir un peu : source d’inquiétude : s’éloigner de ce que l’on aimait ; donner une vision positive

3. Apprendre : L’enfant ne pense pas comme pense un adulte
De la représentation du monde de l’enfant à celle de l’adulte : tout un monde !
exemple : notion du temps vécu rapporté à la notion du temps abstrait (J’arrive dans cinq minutes)
Le psychisme de l’enfant arrive à maturité après l’adolescence : intégrer certains interdits, l’importance de certains dangers
Quelques théories infantiles : les enfants se construisent des théories à eux pour s’expliquer le monde

Les mots des enfants n’ont pas toujours le même sens que celui des adultes : incompréhension, illusion, langage plaqué

La pensée pas à pas

La pensée se construit par acquisition de nouvelles notions et inhibition indispensable des formes de pensée précédentes.
La courbe de l’apprentissage n’est pas linéaire : l’apprentissage passe par des formes normales de régression (moment fécond)

Pour apprendre il faut faire des expériences : « mettre à l’épreuve » ce que l’on a appris ; laisse le temps d’expérimenter
Que veut dire penser

Penser ne va pas de soi ; vécu en vrai, vécu dans sa tête, la pensée des autres ; aide : halte intérieure ; réussir à dire

Permettre à l’enfant d’éprouver sa pensée : confrontation nécessaire : expression (Qu’est-ce que tu en penses ?) ; accepter
Laissons-le rêver ! : moments d’évasion dans leur pensée qui sont essentiels à leur développement intellectuel et à leur épanouissement : ce qui va se passer si… (appropriation d’une pensée personnelle)

Il s’ennuie ? Tant mieux, il pense !

La peur de l’ennui est parfois la peur du vide : le risque : penser (parfois douloureux) ; on s’active pour ne pas penser

L’enfant qui s’ennuie en classe : niveau trop élevé ? Pour penser, le cerveau à besoin qu’on l’alimente en problèmes à résoudre.

4. Ce qui l’empêche d’apprendre : les troubles cognitifs

les troubles cognitifs : capacités à apprendre directement touchées (l’intelligence est formée de plusieurs facettes)
L’intelligence ne suffit pas
Qu’est-ce que l’intelligence ? adaptation à l’environnement ; interaction d’aptitudes ; association d’idées, contextes
Le QI : un score relatif qui permet de situer un enfant par rapport à un groupe d’enfants du même âge.

Est-ce utile d’évaluer l’intelligence ? partie constitutive de notre identité ; prédicateur fiable / école et vie professionnelle ; image du fonctionnement global ; repérer points forts et points faibles ; première étape pour poser un diagnostic
Déficients et surdoués : des fonctionnements intellectuels particuliers
Attention au délit de « bonne bouille » : discret, sympathique, adapté : masque la réalité

Origines possibles de la déficience : génétique, biologique (grossesse, maladie), traumatiques (accident)
Le surdoué : une forme d’intelligence qualitativement différente ; besoin constant de tester les limites ; intelligence anxiogène
Quelques chiffres : 2% de la pop. générale ; 45% redoublent ; 20% s’arrêtent avant le bac ; autant de filles que de garçons

Comment réagir : reconnaître et accepter les particularités de fonctionnement ; poser le diagnostic 

Les troubles « dys »

Intelligence normale mais un outil est manquant ; l’enfant aimerait réussir mais il n’y arrive pas
Dyslexie : génétique, à diagnostiquer après le CE1 ; intelligence normale ; difficultés d’apprentissage 

Dyscalculie : affecte tout ce qui a un lien avec le nombre

Dyspraxie visuo-spatiale : maladresse gestuelle ; l’enfant fait de réels efforts
L’hyperactivité

Manifestations : agitation motrice permanente ; impulsivité comportementale et cognitive ; déficit de l’attention
Conséquences : conflits en famille ; envahissant et peu concentré en classe ; souvent seul ; image négative de soi

Comment aider ? : déculpabiliser ; une consigne à la fois ; stop-think-go ; aider à la prise de conscience ; aménager l’espace
Les troubles de la mémoire

Comment ça marche : comprendre ; faire des liens ; être motivé ; revoir au moins trois fois ; se projeter ; vérifier
Si ça ne marche pas : autre trouble ? manque de confiance en soi ? stress ? souffrance psychologique (pas mobilisé)

Les troubles du raisonnement logique

Retard d’organisation du raisonnement : niveau inférieur en regard de l’âge chronologique (immaturité)
Dysharmonie cognitive pathologique : organisation de la pensée non homogène (n’a pas les bons outils pour penser)

Conseils pratiques : 

· les dangers du « symptôme phare » : ne pas interpréter toutes les difficultés d’un enfant à la lumière de son trouble

· un enfant n’est pas un diagnostic : ce n’est pas un dépressif mais un enfant qui souffre de dépression

· chaque enfant est unique même s’il a des signes caractéristiques d’un trouble commun à d’autres enfants

· un trouble peut en cacher un autre

· un enfant n’est pas responsable de son trouble

· l’enfant peut masquer ses difficultés

· ne jamais négliger la souffrance

· ne pas confondre ce que l’enfant ne veut pas faire avec ce que l’enfant ne peut pas faire

· dans tous les cas ce sont des enfants à besoins spécifiques
5. Ce qui l’empêche d’apprendre : les troubles psychologiques

les troubles psychologiques : disponibilité à apprendre entravée

Estime de soi et réussite scolaire : une alchimie indispensable
La base de la confiance : pouvoir se confronter seul aux apprentissages nouveaux (lâcher l’enfant)
Indispensable pour avoir confiance en soi : se sentir compétent : s’accorder la possibilité de réussir ou d’échouer
L’estime de soi se construit aussi dans le regard des autres : encouragements correspondant à l’image qu’il a de lui-même

Estime de soi et apprentissage : le rôle des métacognitions (pensée sur ma pensée) : ce que je pense être capable de faire

Les troubles de l’estime de soi et la peur de ne pas être aimé : quelles stratégies utiliser pour avoir le sentiment d’exister ?
D’un manque de confiance en soi à la dépression
La dépression chez l’enfant : manifestations variées et souvent opposées
Dans tous les cas, la dépression bloque l’expression des capacités intellectuelles : (les capacités intellectuelles restent intactes)

à l’adolescence, la dépression « à risque » : remaniement identitaire et orientation scolaire
Quand la pensée est « troublée » par l’angoisse
Angoisse ou anxiété ? : angoisse : profond et pénible sentiment de danger permanent, peur diffuse et constante ; anxiété : état de tension, de malaise, d’attente inquiète d’un danger qui pourrait menacer notre équilibre et pour lequel on pense être démuni.
L’anxiété : une affaire de famille ? une vulnérabilité génétique existe mais cela ne signifie pas que le trouble se déclenchera.

Anxiété quand tu nous tiens : très lié à l’estime de soi et au sentiment de compétence ; peurs : échec scolaire, marché du travail

L’anxiété : l’ennemie de la pensée : effet de brouillage ; attention aux enfants qui travaillent beaucoup… pour ne pas penser
Quand l’enfant se fixe la réussite comme objectif central : l’anxiété de performance
Profil : perfectionniste ; inquiet à l’idée de ne pas réussir ; réussite surinvestie ; ne se sent jamais à la hauteur ; réussite et image de soi confondue (croyance erronée dans la construction de l’identité) 
Aider l’enfant à sortir de l’anxiété de performance : réajuster les attentes de l’enfant à la réalité (pensées automatiques et émotions associées) ; sentiment de valeur personnelle à reconfigurer ; décalage entre pensée attribuée aux autres et réalité.

Du trouble anxieux à la phobie scolaire
Le refus scolaire anxieux et une manifestation de forte anxiété vis-à-vis de l’école : anxiété massive mais l’enfant va en classe

La phobie scolaire : la manifestation extrême : l’enfant veut aller à l’école mais il n’y arrive pas ; panique ; angoisse du lieu
D’où vient la phobie scolaire ? : anxiété sociale (timidité ?) ; séparation ? ; santé du parent qui reste à la maison ?

Prendre en charge la phobie scolaire : stade de la scolarité ? intensité des manifestations ? troubles associés ? environnement ?

Le stress : une composante de l’anxiété
Qu’est-ce que le stress ? : réaction de l’organisme à l’événement extérieur ou à la perception d’un danger réel ou imaginaire ; Mécanisme : alarme (nerveux) : neuronnes activés : stress positif  (excessif : négatif) et défense (sécrétion hormonale)
Comment aider face au stress : éviter la surprotection et le l’hypercontrôle ; aider à apprendre à gérer les émotions

Les TOC
Qu’est-ce qu’un TOC ? : pensée : assaut d’idées dont on ne peut se défaire ; comportement : rituels
Intervenir face au TOC : traitement antidépresseur ; prise en charge thérapeutique (anxiété génératrice, moment d’apparition)

Les troubles du développement de la personnalité

Qu’est-ce que c’est ? : vie dans un autre monde pris pour le monde réel : problème : adaptation, communication, socialisation
Sur le plan des apprentissages, la scolarité est difficile (pensée en pointillés)

L’importance du diagnostic pour mieux accompagner l’enfant : diversité et combinaisons considérables
conseils pratiques : 

· un trouble psychologique peut être à l’origine des difficultés scolaires de l’enfant.

· les troubles psychologiques ont des incidences directes et indirectes sur les apprentissages

· Ignorer la dimension affective du trouble d’apprentissage peut conduire à des diagnostics erronés

· un trouble des apprentissages a toujours une incidence psychologique qui peut compliquer le trouble initial

· on peut trouver associés un trouble d’apprentissage et un trouble psychologique

· reconnaître la présence du trouble psychologique soulage l’enfant et permet de l’aider 

6. Pour que votre enfant réussisse : Les parents en première ligne
Quels parents êtes-vous ?
Les mille et une façons d’être parents : peu de contrôle sur : personnalité, histoire, enfance, parents, vie quotidienne, l’enfant…
Ne soyons pas des parents parfaits : pas de panacée, essayer de bien faire, s’adapter, pas responsables de tout, un rôle à jouer
Halte à la culpabilisation abusive : aujourd’hui l’enfant est au centre de la famille ; l’amour roi ; pas de normes imposées

La faute des psys : lien entre relation à la mère et développement psychologique de l’enfant

L’illusion de la toute puissance : l’enfant peut avoir des difficultés à lui autres que celles de l’analyse du vécu des parents

Ce ne sont pas les événements qui perturbent l’homme mais sa façon de les interpréter (Epictète) : chacun ses filtres

L’enfant a un terrain et rencontre un environnement : l’environnement : déclencheur ou inhibiteur possible d’une pathologie

Quand la difficulté de l’enfant devient l’enjeu du couple : attention danger ! l’enfant révèle un problème et victime du conflit
Ne pas confondre problèmes de couple et position de parents : prendre de la distance ; cohérence des attitudes éducatives

Le grand livre du bien et du mal : création personnelle à revisiter régulièrement, rectifier et faire évoluer
Parents et enseignants : comment se positionner ?
Une « peur des profs » encore très active : inquiétude : reproches, critiques sur leur enfant et leur place de parent (narcissisme) 

Mieux définir les rôles : les parents sont « entrés » à l’école après mai 68 ; éviter les critiques à sens unique ; responsabilités partagées en cas de difficultés scolaires ; les enfants ont le droit d’être en difficulté scolaire ; ne pas s’identifier à l’enfant
être complice de ses enfants : offrir un recours pour que l’enfant ne soit pas seul et l’aider à affronter les difficultés

…et donner sa confiance à l’école : défiance et critique des parents : l’enfant peut-il réussir sans trahir ses parents ?
7. Pour que votre enfant réussisse : Être motivé
Il n’existe pas d’enfant paresseux !
Motivation : moteur : ce qui donne le mouvement, l’énergie, l’élan ; l’absence de motivation est une alerte sérieuse (causes ?)

Le manque de motivation : psychologique (confiance en soi, anxiété, dépression) ; technique : trouble des apprentissages 
Comprendre les mécanismes de la motivation
Pour qu’il y ait motivation, il faut l’existence d’un objectif clair et d’un but précis ; personnel ; soutient l’effort
Motivation extrinsèque (vient de l’extérieur : reconnaissance sociale) ; motivation intrinsèque (vient de l’intérieur : plaisir)

Pour favoriser la motivation : savoir où on va, comment y aller ; se fixer des objectifs intermédiaires ; évaluer ; être encouragé

Effort à fournir ou envie de réussir : intérêt ? plaisir ? souffrance ? capable de surmonter les difficultés ? chances de réussir ? 

Réussir : quel plaisir ! : cette jubilation cognitive est l’aphrodisiaque de l’intelligence (sécrétion de dopamine)

La réussite entraîne la motivation : plaisir, donne envie de recommencer, se sentir capable de surmonter la difficulté
Favoriser les situations de réussite : y compris hors scolarité ; difficulté adaptée ; féliciter ; plaisir de surmonter ses efforts

Pour retrouver la motivation : le chemin vers une nouvelle dynamique

Il faut que tu te motives : démarche personnelle (on ne peut contraindre par la raison ou les explications d’être motivé)

Montrez l’exemple : cohérence entre nos propos sur leur travail et nos commentaires sur notre métier

On nous a dit qu’il allait avoir un déclic : (motivation, paresse, maturité) ; position attentiste ; chercher à comprendre ; le vrai déclic n’est-il pas finalement la prise de conscience de sa propre responsabilité dans ses échecs et ses réussites ?

Attitude de l’enseignant : confiance et estime réciproque (la dimension affective est essentielle)
8. Pour que votre enfant réussisse : Réussir pour qui, réussir pourquoi ?
« Tu dois travailler pour bien réussir dans la vie »
L’école a un rôle organisateur : structuration intellectuelle, sociale, relationnelle ; construction de la personnalité, de la pensée
Réussir dans la vie ou réussir sa vie : le bonheur est devenu une véritable obsession ; travail = bonheur sinon échec de vie ; Projection lointaine pour les enfants ; ne pas confondre échec scolaire et échec de l’individu (objectif inquiétant)
Réussite de l’enfant ou réussite des parents ? : ne pas déposséder l’enfant de sa réussite ;  objectif prioritaire : l’épanouissement
L’enfant qui voulait faire plaisir
Travailler pour soi ou pour faire plaisir à ses parents ? : éviter la déception des parents ; besoin d’être aimé 
Quand l’identité de l’enfant se construit à travers sa réussite : projection des attentes et désirs des autres ; influençable

Il me rapporte de mauvaises notes : « me » ; ne pas déposséder l’enfant de sa réussite

L’enfant est placé sous le faisceau du projecteur de ses parents : la peur d’échouer peut bloquer la possibilité de réussir

L’effet Pygmalion : résultats influencés par les attentes ; avoir confiance ; ambition adaptée 

« Et si je réussis, est-ce que tu m’aimeras encore ? » 

Réussir peut être perçu comme synonyme d’abandon : les parents s’occuperont-ils encore de lui ?
Réussir malgré ses parents : faire mieux que ses parents peut être considéré comme une trahison par l’enfant (parent inquiet ?)
Peur d’échouer ou… peur de réussir ?
échouer est parfois plus facile à gérer : quelle image de soi (vouloir sans pouvoir) : incompétent / paresseux ; maîtriser l’échec

La peur de réussir : réussir signe l’autonomie et l’indépendance et par là même la solitude, assumer le regard et l’envie des autres, s’exposer aux critiques, justification ; rester dans cette dynamique (tension psychique) 

C’est quoi un enfant normal ?

A chaque famille sa normalité ! : pour soi, les parents, les enseignants ; source d’incompréhension et d’inquiétude

« C’est dommage de l’orienter, il a des possibilités » : pas de suprématie du conceptuel sur le manuel ; majorité et normalité ?

repères : des références personnelles et une réflexion individuelle appliquée pour chaque enfant

Ne pas assimiler l’enfant à ses difficultés
« Tu, tu, tu… » : les messages globalisant qui attaquent l’identité sont agressifs ; distinguer la personne du comportement
Reformulation : quand tu réagis ainsi, je… ; je n’aime pas… ; être attentif aux progrès pour encourager les bonnes attitudes

Ne pas confondre note à l’école et valeur de l’enfant : parler de ce que l’on a appris, pas seulement de la note obtenue.

Certains enfants construisent leur identité en fonction du discours parental : oser  répondre, se sentir autorisé à répondre

Repérer certaines croyances et s’en libérer :  attention aux jugements définitifs sur : attitudes, école, profs…

Et lui, que croit-il ? : aider l’enfant à les exprimer (voir questionnaire) ; conséquences ; à transformer 
L’art de surprendre son enfant… à bien faire ! : repérer ce qui va bien ; valoriser les petits exploits quotidiens

Réussir : 
-   un processus complexe



-   avoir une bonne image de soi pour accepter ses échecs



-   pour maintenir une dynamique de réussite, il faut que les succès soient supérieurs aux échecs



-   réussir est un acte autonome : il faut assumer cette indépendance vis-à-vis de soi et des autres



-   la réussite nous appartient même si nous sommes contents qu’elle fasse, aussi, plaisir aux autres

9. Pour que votre enfant réussisse : Poser un diagnostic et la prendre en charge
Poser un diagnostic c’est chercher à comprendre ce qui se passe (origine, nature des difficultés, conséquences, prise en charge)
Quand faut-il s’inquiéter ?
« Il faudrait aller consulter » : entendre ; ne pas s’affoler ni culpabiliser ; prendre la mesure de l’alerte et chercher à aider
Difficulté normale ou trouble réel : accepter les moments « sans » : respect de la vie scolaire et personnelle ; alerte : souffrance
« Il faut se méfier de l’eau qui dort. » : les filles vivent leurs troubles plus discrètement
Un trouble qui se révèle à l’école : c’est la confrontation avec la norme scolaire qui fait apparaître le décalage de l’enfant.

Consulter pour quoi faire ?
Objectif : mettre du sens : prendre du recul ; observateur extérieur ; faire le point ; solutions et alternatives

On peut aussi consulter pour rien et c’est déjà beaucoup ! : organiser sa pensée, être écouté et rassuré (idées plus claires)
La démarche diagnostique

Que fait le psy ? : observation de l’enfant ; analyse de la situation (historique) ; exploration des difficultés actuelles
Une question de base : Est-ce que tu travailles ? : comprendre et aider

Le bilan psychologique : une étape essentielle
En quoi consiste-t-il ? : photographie du fonctionnement de l’enfant à un moment donné de son parcours ; échange ; tests
Déroulement : questions orales ; expression ; connaissances ; raisonnements ; manipulations ; observations (enfant + psy)

Objectif du bilan : fournir des données objectivables sur la nature, la gravité et le sens des difficultés actuelles de l’enfant et d’évaluer leur poids dans l’équilibre psychologique général ; attitude/apprentissages ; structure de la personnalité ; points forts

Un éclairage pour la prise en charge : « la porte d’entrée » par laquelle on va pouvoir passer pour aider efficacement l’enfant
La nécessité d’un bilan complet : fonctionnement de la structure cognitive (intelligence) et personnalité (organisation affective)

Le compte rendu de bilan : des clefs déterminantes
Un moment fort et privilégié : donne du sens aux difficultés de l’enfant ; donne des pistes ; procure du soulagement
Tout ce qui change déjà : enfant perçu différemment ; déculpabilise les parents ; soulage l’enfant (se réconcilie avec lui-même)

Ce qu’il se passe : enfant rassuré, prend conscience de ses possibilités, se comprend mieux et est mieux compris

Le bilan à l’adolescence : donner des clefs pour mieux se comprendre

Quand la souffrance de l’enfant est difficile à entendre : regarder les choses en face et accepter ce que vit l’enfant
La prise en charge

Expliquer clairement ce que l’on a compris et ce que l’on va faire ; offrir à l’enfant une perspective intégrative ; hiérarchiser les priorités ; contrôler l’efficacité ; partenariat instauré entre : psy, parents et enseignants ; s’assurer de l’image des parents aux yeux de l’enfant (aimants et attentifs à son bonheur et non juges et accusateurs)
Questionnaire : Est-ce que je pense que…
objectif : réfléchir à nos croyances et en mesurer l’impact (convictions intimes ? partagées ? positives ? favorisent le progrès ? sources de blocage, d’inquiétude ?) ni un test ni un jugement sur notre façon de penser : il n’y a pas de « prêt à penser » idéal.
Sur l’intelligence

· Plus on est intelligent, mieux on comprend.

· L’intelligence, on l’a ou on ne l’a pas.

· Quand on est intelligent, on a un bon métier.

· L’intelligence se développe avec l’âge.

· Quand on est fort en classe, cela veut dire qu’on est intelligent.

· L’intelligence, c’est de famille.

· Pour réussir, ce n’est pas l’intelligence qui compte.

· En travaillant, j’améliore mon intelligence.

· Si on est intelligent, on n’a aucune raison de ne pas réussir à l’école.

Sur l’apprentissage
· Pour apprendre, il faut faire des efforts.

· On n’apprend que ce que l’on aime.

· Apprendre, c’est toujours difficile.

· Personne n’aime apprendre.

· Que j’apprenne ou que je n’apprenne pas, l’école ça ne sert à rien.

· Si je n’arrive pas à apprendre, c’est que je suis nul.

· Si je le décide, je peux être un bon élève.

· Pour être bon en français, il faut lire beaucoup.

· On est matheux ou on ne l’est pas.

· Même si je travaille plus, je n’aurai pas de meilleures notes.

· Si j’ai compris, ce n’est pas la peine que j’apprenne.

· Pour y arriver, il suffit d’avoir envie.

Sur la mémoire

· Pour bien comprendre, il faut apprendre par cœur.
· Si je n’ai pas compris, je ne peux pas retenir.

· Pour bien mémoriser, il faut revenir plusieurs fois sur ce que j’ai à apprendre, sinon ça ne rentre pas solidement.

· Il y a des personnes qui ont plus de mémoire que d’autres.

· Certaines personnes n’arrivent à retenir que certaines choses.

· Si je n’ai pas une bonne mémoire, je ne peux rien y faire.

Sur le travail scolaire

· Plus il y a de devoirs à faire à la maison, plus l’enfant apprendra sérieusement.

· Le travail à la maison, ça ne sert à rien.

· A la maison, il suffit de relire les cours le soir pour connaître sa leçon.

· Un enfant doit travailler tous les soirs même quand il n’a pas de devoir à faire.

· S’il ne travaille pas pendant les vacances, il va tout oublier.

· Ce sont les parents qui doivent faire travailler leur enfant.

· Les enfants doivent faire leur travail tout seul sinon ça ne sert à rien.
Sur la concentration

· On ne peut faire qu’une chose à la fois.

· Pour être attentif, il faut travailler dans le calme.

· Plus on bouge, plus on est concentré.

Sur les difficultés scolaires

· Des difficultés à l’école peuvent être liées à un manque de maturité.

· Si mon enfant n’y arrive pas, c’est qu’il n’est pas motivé.

· C’est un paresseux, c’est normal qu’il soit en échec !

· Si on ne réussit pas à l’école, on rate sa vie.

· Il n’y a aucune raison qu’il ait des difficultés scolaires.

· S’il a des difficultés, c’est sûrement de ma faute (de parent).

Aider l’enfant en difficulté scolaire
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